
La naissance du Verger : construction de l’église 
et du presbytère, création de la Trève
  Cette histoire a été écrite par Alexandre Béhague dans les années 1930 après
 la mort de son épouse.
  Ce document a  été recopié par plusieurs personnes du village et servait de 
base pour raconter l’histoire de Le Verger, à l’école  .. 

Le Verger n’était avant la Révolution qu’une trêve de Talensac dont voici le commencement.. Le 12 aout 
1582 plusieurs paroissiens de Talensac, habitant le trait du Breil, Guillaume Saulnier, Bertrand Bossard, 
Rémy Jan, Guillaume Vaunier, Bertrand Mellet, Jean Lefeuvre, Michel Soufflet, Macé, Leroy, adressèrent 
une requête François Thomé Evêque de Saint Malo, lui demandant la permission de bâtir une église au 
village du Verger dans le trait du Breil, et s’obligeant à entretenir cette église et à construire une maison 
pour le prêtre le quel sera mis au lieu du Verger par le sieur recteur de Talensac, avec l’avis du seigneur 
de Monterfil « au fief du quel sera bâtie la dite église »( Sources Archives départementales d’Ille et 
Vilaine) Lorsque cette nouvelle église fut achevée, une contestation s’éleva au sujet des droits de 
supériorité, fondation et prééminence entre les seigneurs de Monterfil et celui de la Bédoyére Le 1er 
décembre 1605, l’Evêque de Saint Malo fit une ordonnance enseignant au Seigneur de Le Verger, quel 
qu’il fut, de donner dans 3 mois vingt journaux de terre fertiles pour l’entretien du prêtre déjà installé au 
Verger . Le prélat ajouta qu’en cas de refus du dit seigneur, les habitants du Verger devraient donner la 
même quantité de terre et jouiraient alors du privilège de fondation Il paraît que ni le seigneur, ni les 
habitants du Verger n’ obtempérèrent au désir de leur Evêque.

Le Parlement de Bretagne fut chargé de cette affaire et rendit le 12 juin 1618, un arrêté condamnant les 
habitants du Verger à bâtir à leur frais un presbytère et le recteur de Talensac à payer une rente de 60 
livres au prêtre desservant l’église Saint Pierre du Verger. En conséquence Jean et Raoul Saulnier 
achetèrent en 1623,la pièce de terre du Paumery pour y construire le presbytère .Comme cette terre 
relevait de seigneur de la Bedoyère , celui ci abandonna aux paroissiens ses droits de fief et donna les 
matériaux nécessaires à la construction du presbytère De plus le seigneur offrit la prairie de la Barye 
d’une contenance de cinq hommées et estimée à 50 livres de rentes , sise en Mordelles sur les bords du 
Meu, à condition que «  les seigneurs de la Bedoyère présenteraient le curé du Verger lequel 
reconnaîtrait l’église de Talensac comme son église matrice » 

 Guillaume Le Gouverneur Evêque de Saint Malo approuva tous les actes et érige
a au commencement de 1630 Le Verger en trêve de Talensac, avec le consentement
 du recteur de cette paroisse  Aussitôt Gilles Huchet Seigneur de la Bedoyère 
présenta Raoul Berhault à l’Evêque qui le pourvut le 9 mai 1630 de l’église du
 Verger , fillette de Talensac «   filiola matricis ecclesiae de Talensac » Le
13 mai Raoul Berhault prit possession du presbytère et des terres dépendantes.
 

Le Pouillé de Saint Malo ajoute que ( 1739 1767) les curé du Verger était inamovible et faisait dans son 
église toutes les fonctions curiales . Le Recteur de Talensac paya longtemps à ce curé les 50 livres 
auxquelles il avait été condamné par l’arrêté de 1617, en 1722, le recteur Guillaume Trochet refusa 
d’acquitter cette rente disant que le recteur du Verger, alors Pierre Théault, avait en vergers et prairies au 
moins 200 livres de revenus, ce qui devait lui suffire pour subsister. IL paraît que l’on donna raison au 
recteur de Talensac, car dans la déclaration des biens de la cure de Le Verger en 1790 il n’est point fait 
mention de cette rente. A cette époque Monsieur Oresve, curé du Verger, déclara que son bénéfice avait 
un revenu net de 252 livres. En 1803 le territoire du Verger fut distrait de Talensac et érigé en paroisse. 

Eglise Dédiée à Saint Pierre Premier des Apôtres Les confréries du Rosaire et du Saint Sacrement y 
étaient érigées au XVIIIème siècle et à cette époque il s’y trouvait un assez grand nombre de fondations 
aidant à la subsistance du curé, notamment pour la messe matinale Le seigneur de la Bedoyère y 
jouissait alors de toutes les prééminences. 

Ecole des filles fondée en 1862 Elle exerçait aussi les soins aux malades pauvres, avait un pensionnat, 
avec quatre religieuses ( sœurs des Saints Cœurs)

Cette école, ainsi que les autres dont il est question, dans cette monographie, ont toutes fonctionné 



dans la maison située à coté du presbytère qui avait été louée par le recteur à Joseph Poulain .

Construction de l’église

Le seigneur de la Bedoyère exigea que les prêtres de Talensac, s’obligeassent, eux et leur recteur à se 
rendre chaque année en procession à l’église de N D de bonne Nouvelle à Rennes, accompagnés du 
curé du Verger. En allant la procession devait entrer au couvent des Minimes dans la rue Saint Louis en 
chantant un de Profundis sur le tombeau des seigneurs de la Bedoyère se trouvant en l’église de ce 
monastère , un autre de Profundis devait être aussi chanté sur le tombeau des mêmes seigneurs placé 
dans la chapelle Saint Elisabeth à coté de celle de N D de Bonne Nouvelle dans l’église des dominicains. 
Le Général de Talensac accepta ces conditions et promit même d’employer 60 sols à faire dîner le 
recteur et les prêtres conduisant la Procession à Bonne Nouvelle.

Les archives de l’église du Verger ont péri pour la plupart durant la Révolution et les registres tenus par 
les recteurs et qui ont été conservés ne remontent au delà du XVème siècle A l’époque de la Révolution 
Messire Guillaume ayant émigré en Angleterre Messieurs les Abbés Deshayes et Georges , alors simples 
ordinants, puis ayant reçus les ordres sacrés ( Messire Deshayes certainement à Jersey des mains de 
Monseigneur Le Mintier , dernier évêque de Tréguier) puis revenu au Verger , purent non seulement s’y 
cacher pendant plusieurs années, mais même y exercer leur saint ministère, y dire la messe en divers 
endroits par exemple à la Métairie de Bonnays, à la Bouhernière, à la Cocais, leur principal lieu de 
refuge.. Mentionnons ici en passant le bien que firent également au Verger les religieuses de Sait Lazare 
qui forcées de quitter leur sainte maison s’étaient retirées au village de la Bouernière d’où elles 
étendirent leurs bonnes œuvres dans tout le voisinage. Enfin Messire Guillaume revint d’émigration, 
rentra en possession de sa paroisse et continua d’y faire le bien. Aux noms déjà cités ajoutons celui d 
l’abbé Soufflet Sous les auspices du digne M. Guillaume Monsieur Perrichot fonda une école qui 
s’honora d’avoir pour élèves des sujets distingués, par exemple Monsieur l’abbé Demeuré, qui fut, dans 
la suite, à la tête du collège de Pontlevoy et un grand nombre d’autres ecclésiastiques. Mademoiselle de 
la Bédoyére et Madame de l’Epinay religieuse de la Visitation eurent aussi la charité de fonder une école 
de jeunes filles et firent beaucoup de biens à la paroisse.

Nous ne devons pas omettre de parler de Messire Melaine Gouro de Pommery Avant la révolution il 
jouissait à Rennes de beaux bénéfices Rentré en France, quand Bonaparte, Premier consul permit de 
rouvrir les églises, il fut nommé chanoine honoraire de Rennes et vint résider à Bonnays chez son neveu 
François Bernard Gouro. Généreusement il rendit beaucoup de services à la Paroisse jusqu’à sa mort 
survenue en 1813 Entre autres choses il avait fait don à la paroisse de la statue de Saint Melaine, son 
patron, Son tombeau se voyait encore dans le cimetière dans les années 1930.

Revenons aux temps qui ont suivi le retour de Messire Guillaume. L’église n’avait jamais été vendue Des 
hommes de bien s’étaient interposés pour empêcher que le presbytère passe en de mauvaises mains. 
Cependant la Chapellenie de la Russotais avait été vendue et fut depuis aux mains de Monsieur Dupont 
de La Chapelle Thouaurault. Celle de Belin était passée entre les mains de Pierre Bossard et une pièce 
de terre nommée Le Raugeul, ,située auprès des Grands Chaputs de Pierre Bohuon,, était devenue la 
propriété de Méhault de la lande Châtel.. Un certain Monsieur Douet avait joint à sa terre de la Saudrais 
le belle prairie de la Berrée. On voit par la nomenclature ci dessus l’importance des biens appartenant à 
l’église du Verger avant la Révolution De tous ces biens, on ne put recouvrir gratuitement , semble t il, 
que le presbytère, et racheter le cellier et le champ de l’hébergement. . Le zèle de Messire Guillaume, 
secondé par la bonne volonté des paroissiens et de quelques personnes bienfaitrices, permit d’agrandir 
ce presbytère qui n’avait qu’une pièce au rez de chaussée et une chambre au dessus. On y adjoignit une 
autre pièce au rez de chaussée et une chambre au dessus Une pierre en tufeau, incrustée dans le mur 
du nord rappelle cette construction Voici l’inscription 

  O Guillaume, C Jan, J Riand, M P Bohuon
  Ad- L Péchard ENT  1805

On bâtit une boulangerie, on obtint la cession d’une écurie située au nord, de l’autre côté du chemin. 
L’église avait été dépouillée pendant la révolution. Le Maître autel seul tenait encore debout , mais on 
l’avait ébranlé pour l’abattre, et la crainte seule d’être écrasés sous sa chute, avait arrêté la tâche des 
vandales. On acheta les autels de l’église de Coulon , puis de Montfort On en fit deux autels du Verger, le 
Maître autel et l’autel de la Vierge On céda à l’église de Mordelles le maître autel ancien qui resta dans 
l’église jusqu’à sa reconstruction Il n’y avait plus de calices. La famille de Pommery en prêta un sans 
doute celui de l’abbé Melaine de Pommery.)



Messire Guillaume fut promu en 1812 à la cure de Bréal. Il eut pour successeur Messire Pierre Le Gorre , 
desservant d’Ercé , natif de Guer, qui continua l’œuvre de son prédécesseur avec talent et 
désintéressement .

Messire Le Gorre eut pour successeur M Yves Bohuon vicaire à Saint Méen et retiré au Verger sa 
paroisse natale, pour raison de santé. IL éleva une école publique que le sieur Gernigon dirigea en 
qualité d’instituteur primaire. Il éleva le chemin de croix que vint bénir l’abbé Gabriel Deshayes , mort en 
odeur de sainteté le 28 décembre 1841 et qui donna à l’église un morceau du voile qui avait servi à la 
sépulture de Pierre.

Nous avons parlé de l’abbé Gouro de Pommery et dit un mot de son neveu le Chevalier François 
Bernard Gouro Celui ci de retour d’émigration, fixa sa résidence à Bonnays. Il fut maire de le Verger de 
1815 à 1818 année où il emporta dans la tombe le noble nom de sa famille et les regrets de ses nièces 
Mesdemoiselles Marie – Maurice et Caroline Le Chauff de la Ravillaye, filles de sa sœur, de ses 
nombreux amis et des pauvres de la contrée qu’il avait généreusement soutenus. Son beau frère Joseph 
Le Chauff s’adonna généreusement à l’enseignement de la jeunesse, qu’il rassemblait à Bonnays.. 
Rappelons aussi le nom de Maître Joachim Riant ; ancien procureur fiscal de Bonnays, époux de 
Lucrèce Lesné Maître Riant fut agent de la commune du Verger durant la révolution et maire jusqu’à la 
Restauration. Il fut sans doute remplacé par François Bernard Gouro . Pierre Bohuon fit durant toute sa 
vie, ainsi que sa famille, beaucoup de biens à la paroisse. Messire Aimé Anger de Kernisan , maire de Le 
Verger de 1821 jusqu’à la révolution de Juillet 1830 a fait beaucoup de biens à la commune IL continua 
la réparation des chemins vicinaux et l’embellissement du bourg De par ses soins l’église fut réparée et 
ses murs crépis au dedans comme au dehors IL fit repeindre les autels . IL décora l’église de trois 
tableaux. La scène du crucifiement n’existe malheureusement plus. . Le cimetière fut agrandi devant le 
grand porche de l’église grâce a un don de Yves Jan de la Houdinais.

Renseignements complémentaires

Le Verger n’a été érigé en succursale qu’après la révolution, à la suite du Concordat. Dés 1790 elle 
devint commune distincte. Jusqu’alors cette trêve avait dépendu de Talensac et faisait partie de l’évêché 
de Saint Malo Elle jouissait de prérogatives particulières. Elle eut toujours un prêtre appelé tantôt curé , 
tantôt vicaire perpétuel, le quel était toujours présenté à la nomination de l’évêque par la seigneur de la 
Bédoyére du chef du fief de la Rigadelais. Cette paroisse avait sa fabrique, son général, ses droits de 
casuel, ses receveurs et fondations particulières. Jadis on nommait cette paroisse Le Verger au Coq en 
raison d’une famille Le Coq fort nombreuse et riche qui la peuplait en grande partie. Plus tard on l’appela 
Saint Pierre du Verger Le recteur de Talensac n’eut plus sur la fin, avant la révolution, que le droit de se 
présenter une fois l’an en l’église du Verger pour exercer les fonctions curiales. 

L’église fut d’abord bâtie au lieu dit Le Pâtis de la Vieille Eglise d’après une vielle tradition encrée dans la 
mémoire des anciens. L’appellation du lieu l’atteste encore. Cette église fut, dit on, ruinée par un 
tremblement de terre. Elle était sans doute érigée a l’emplacement du calvaire de la Houdinais. Construit 
par une famille Pottier IL existait aussi au XVIème siècle une chapelle, au bout d’une chênaie nommée 
l’avenue du Bout du Bois de Bonnays, dépendant du manoir et appartenant aux seigneurs de Perrouze 
Les seigneurs de Perrouze concédèrent vers 1590 le droit de bâtir une église dont leur chapelle formerait 
le bras nord de la croix. Tous les habitants de la commune rivalisèrent de zèle pour construire leur église 
avec les seigneurs de la Bédoyére. Les seigneurs de Monterfil ont sans doute participé à l’édification de 
la tour.

La maison de Perrouze embrassa la religion réformée, et sans abdiques ses droits sur la chapelle du 
Bout de Bois de Bonnays (en particulier sur les tombes) se fit construire un prêche dans la cour de 
Bonnays et se fit inhumer sur la Motte Une pièce de la maison avait conservé le nom de « psallette ». 
Cette conversion ne fut pas de longue durée et les Perrouze revinrent au sein de l’église catholique. 
Leurs cendres reposent encore dans leur chapelle de l’église Saint Pierre. Cette chapelle de Bonnays 
était située dans la cour de Bonnays à l’emplacement où se trouvait l’écurie de François Boscher vers 
1930. Celui ci l’a connue quand il avait 6 ans . François Boscher était fermier à Bonnays à partir de 1920. 
Il était le père de Valentine qui épousa Pierre Morlais qui devint fermier de Bonnays 

Alexandre Béhague rapporte que Jeanne Levrel lui avait dit que quand son grand père était né au Verger, 
sans doute vers 1796 il avait été porté la nuit à la chapelle de Bonnays pour y être baptisé.



L’église du Verger possédait 3 cloches , plusieurs belles statues , deux croix
, dont l’une en argent, une bannière, plusieurs vases sacrés , de beaux orneme
nts, une lampe d’argent valant 200 livres léguée en 1733 par le Seigneur Gouro
 de Pommery, qui avait épousé la dernière des Perrouze, Perronnelle de Perrouz
e. Cette lampe avait été donnée à l’église « mère du Verger » donc à l’église 
de Talensac, mais elle revint finalement à Saint Pierre du Verger Le trésor de
 la fabrique renfermait en outre une somme de 3000 livres  que deux personnes 
«  faibles » eurent le malheur de découvrir et de s’approprier en 1791.       
  
  

Le Verger ( Notes générales)

Population Le recensement de 1921 donne une population de 437 habitants et celui de 1936 392. Sa 
superficie est de 660 hectares dont une trentaine de Rochers et de landes Il n’y a pas de forets ni de 
bois mais il y a quelques taillis. Les talus qui entourent les parcelles sont couverts d’arbres qui donnent 
un aspect de forêts. Au sud du bourg il existe une magnifique vallée a la limite de Bréal et de Saint 
Thurial avec des blocs de rochers dont l’un est appelé la « dent de Rohuel » Il existe aussi une petite 
excavation appelé la « chambre des sorciers »

On y voyait sur une pierre inclinée des signes cabalistiques gravés dans la pi
erre

Cours d’eau Le Serein prend sa source dans la forêt de Paimpont IL est longé de saule, de trembles et 
de peupliers. On y trouve des perches, du brochet et des goujons.

Le Rohuel descend de la fontaine d’Orial près du village du Bignon 

Il existait un étang prés de l’Outinais qui alimentait un moulin Il existait un moulin à eau (dit Moulin de 
Bonnays) mais sur la paroisse de Monterfil IL existait aussi des moulins à vent en particulier au Haut 
Bonnays 

Agriculture  Le territoire de la commune constitué  par une couche de terre ar
gilo - calcaire est fertile mais assez difficile à cultiver IL y a une demi  d
ouzaine de fermes de 15 à 20 hectares Le reste du territoire est très morcelé.
 

On compte environ (en 1936) 70 chevaux, 350 vaches, 200 porcs, 12 chèvres. L’élevage des abeilles, 
autrefois très florissant, a presque entièrement disparu .Dans toutes les fermes il y a de la volaille. 
Industrie. Une carrière de schiste existe dans la vallée du Rohuel Cette pierre est très recherchée en 
raison de sa dureté et de sa facilité à la travailler. IL existe, un bourrelier, un maréchal ferrant, un sabotier, 
deux menuisiers, deux cordonniers. Commerce Il y a eu un commerce pour les pommes à cidre, le cidre 
est envoyé dans les cafés de Rennes, ainsi que des céréales, du beurre, des œufs, des volailles, du bois 
de chauffage. Voies de communication Pour se déplacer on peut utiliser deux lignes de chemin de fer : 
celle de Plélan à Rennes avec une station à Saint Thurial à 4.5 kilomètres et celle de Brest à Rennes à 
Montfort sur Meu .Il y avait avant des diligences allant de Rennes à Plélan et de Plélan à Rennes

 Instruction 
 C’est vers 1828 sous le rectorat de Monsieur Bohuon que fut fondée la premièr
e école primaire au Verger (la vieille maison appuyée au débit et à l’épicerie
  Brulard) Elle fut dirigée d’abord par Monsieur Gernigon Rien ne nous est ind
iqué sur le recrutement des élèves ni le traitement des maîtres. Ce n’est qu’à
 partir de 1838, époque où fut rendue obligatoire pour les communes la tenue d
’un registre des délibérations du Conseil Municipal que l’on peut suivre le dé
veloppement de l’enseignement dans cette commune (Voir la correspondance de Mo
nsieur Gernigon à Aimé de Kernisan ancien maire de Le Verger)

18 mai 1838 vote de 3 centimes par franc pour le traitement de l’instituteur comme complément du 
traitement fixé à 200 francs 1839 même complément 1841 sur 35 élèves qui fréquentent l’école, 12 n’ont 
pas le moyen de payer Le local affecté à la classe n’a qu’une croisée, ce qui rend obscure l’extrémité 
opposée.. IL est indispensable de creuser une autre ouverture de l’autre coté. Prenant acte de cette 
demande qui concernent nos enfants qui vont à 



l’école. Prions M Le Préfet de nous venir en aide. , la commune n’ayant pas les ressources nécessaires ( 
dépenses 60 francs) 8 avril 1844 A propos de la vente des terrains communaux il se présente une 
occasion favorable d’accroître le local destiné à la classe et à l’habitation de l’instituteur Primaire L’école 
est trop exigu puisque l’instituteur est obligé d’affermer une autre maison pour son usage personnel. 22 
mars 1846 Le conseil croit devoir dépenser 1000 francs provenant de la vente des communaux pour 
l’agrandissement convenable de la maison de l’école et il pense qu’il est plus à propos de construire un 
autre appartement contigu à la maison actuelle. Il estime que cette maison devrait avoir 5,33 mètres de 
longueur et largeur intérieures sur une élévation pareille à celle de l’autre maison qu’il faudrait une 
fenêtre, une porte et une cheminée De la sorte la commune n’aura plus à fournir annuellement 
l’indemnité de 40 francs pour le logement de l’instituteur . 24 mai 1847 Le sous préfet demande d’activer 
la vente des communaux pour ajouter à la somme déjà votée pour la construction de l’école. Le conseil 
certifie le devis présenté par M Nugues entrepreneur qui est de 4692,22 francs IL revient à 3492,22 en 
supprimant cellier, cabinets et plafond. 23 juillet 1848 La commue ne pouvant rassembler les fonds 
nécessaires pour la construction d’une maison d’école , considérant qu’une maison sise au milieu du 
bourg du bourg, contenant deux aîtres de maison , dont la principale possède une cheminée , dont les 
murs sont en pierre couverts d’un enduit à blanc, avec chacun un bon plancher neuf, en dessus deux 
chambres en bon état et deux greniers , chaque pièce étant éclairée de portes et fenêtres convenables, , 
la façade sur le bourg crépie à la chaux et au sable, toute la maison couverte en ardoises, derrière est un 
cellier de 5 m2 couvert en paille et joint deux jardins de deux ares, les propriétaires veulent vendre 2400 
francs, le Conseil municipal le trouve convenablement aménagé et désirant e faire l’acquisition prie M le 
Préfet d’accorder un supplément de 800 francs qui lui manque. 27 aout 1848 Projet d’achat de cette 
maison pour 2600 francs, plus 307 francs pour les frais 27 octobre 1848 le Préfet autorise le commune à 
l’acheter pour 2430 francs et alloue une subvention de 1200 francs pour aider à parfaire ce que la 
commune peut fournir. 6 janvier 1850. La Commune afferme à M Gernigon Instituteur, la maison où se 
tenait anciennement la classe avec le cellier et les deux petits jardins pour six ans pour 20 francs par an 
jusqu’à ce que les réparations soient faites et après pour 30 francs La commune se réserve le droit de 
vendre la dite maison et de prévenir l’instituteur devant témoins. 1850 Le Rôle de la rétribution scolaire 
s’élevait à 83 francs 75 qui s’ajoutent aux 200 francs 1851 le traitement global est porté à 600 francs 
grâce à une subvention de 318 francs . Cette situation semble perdurer jusqu’en 1860

En 1862 est ouverte une école de filles avec pensionnat avec des religieuses qui avaient aussi le soin 
des malades. 1864, 65 ,66 rétribution scolaire de 1 et 1,50 franc selon les divisions 29 janvier 1867 Le 
conseil municipal vote à l’unanimité un crédit supplémentaire de 91.17 francs pour les honoraires et frais 
de devis d’une maison d’école 1868 M Fauvel est installé le 14 septembre en qualité d’instituteur de Le 
Verger 28 février 1969 Le conseil vote une somme de 35 francs pour réparation locative du logement de 
l’instituteur 

1871 le traitement de l’instituteur est fixé à 700 francs dont 1 franc payé pa
r les enfants de moins de 9 ans et 1,50 par ceux de plus de 9 ans.

1872 l’école compte 44 élèves 2 tables de 5 mètres de long et 2 tables de 2 mètres de long 1875 Le 
maire donne lecture au conseil d’une lettre de Monsieur le sous préfet en date du 7 septembre dans la 
quelle il expose que l’insuffisance de la maison d’école lui a à nouveau été signalée par l’administration 
et que l’enseignement souffre beaucoup de l’état de choses actuel , qu’une construction nouvelle est 
nécessaire et que la fabrique possède un terrain de 12 ares parfaitement situé dans la commune que le 
conseil pourrait acquérir dans ce but. Le Conseil vote pour une nouvelle construction 1500 francs plus la 
vente de la maison commune actuelle qui peut s’élever à 1500 ou 2000 francs et demande au 
Département un secours de 2000 et un autre de 2500 à l’Etat 22 mai 1881 Le Conseil nomme deux 
délégués pour procéder à l’acquisition d’une mairie et une maison d’école sous réserve que les 
logements seront agrées par l’administration des bâtiments communaux Dans le cas d’un refus 
s’occuper de l’achat d’un terrain et faire dresser les plans pour en bâtir une neuve. 7 juillet 1881 Le 
conseil vote un emprunt de 10 000 francs pour la construction d’une école de garçons , une somme de 
1.000 francs pour l’acquisition d’un terrain de 10 ares pour la construction de l’école.

8 Août 1881 Le conseil approuve le plan et le devis pour la nouvelle école Le 
Conseil demande et veut que sur la salle de la mairie il y soit pris la cuisin
e de l’instituteur ou encore mettre la mairie au premier étage et donner en ba
s à l’instituteur une cuisine et une salle 



  Dépenses Construction 16725,10
                   Acquisition du terrain 1.000 francs 

Devis supplémentaires pour granit aux ouvertures et angles des murs 5.721,75 francs 1er octobre 1886 
Le conseil vote 50 francs pour la Caisse des écoles et décide de prendre cette somme sur l’impôt des 
chiens. 17 août 1884 le conseil désigne 4 membres pour faire partie de la Commission scolaire ( loi du 
28 mars 1882) 29 août 1885 Réception provisoire et réserve de la maison commune et de l ‘école 15 
octobre 1886 réception définitive 31 août 1906 le préfet met en demeure le conseil pour créer une école 
de filles 10 janvier 1904 le conseil demande un nouveau sursis 14 février 1904 le conseil par 7 voix 
contre 3 demande la création d’une école de filles. 10 juillet le préfet met en demeure le conseil de 
choisir un terrain , le 28 août 1904 le conseil demande que l’école soit construite sur le champ dit « Les 
Plesses». Le terrain est exproprié moyennant la somme de 1.000 francs pour 10 ares 25 décembre 1910 
le conseil municipal accepte les accords passés avec M Huguet entrepreneur à Guignen pour ouverture 
de l’école en septembre 1911. 7 janvier 1912 la réception provisoire est acceptée , la réception définitive 
a lieu le 17 février 1913. 

Assassinat du Duc de Berry 13 février 1820

Délibération du 13 février 1820

 D’après la lettre du 22 aout 1820 du sous Préfet qui autorise  à assembler le
 conseil de cette commune pour délibérer sur ce qui suit : Délibération du con
seil municipal de cette commune composée des membres ci après : Orain , Saulni
er, Bossard Pierre, Briot Pierre, Chapain Louis , Bossard Jean, Even Yves, Bru
lard Pierre, tous assemblés e mairie, Sans délibération, nous témoignons tous 
d’un commun accord, notre surprise et notre indignation de cette affreuse tram
e qui vient d’être ourdie contre le roi et sa famille ; nous profitons de cett
e occasion pour renouveler notre serment de fidélité et de dévouement à sa maj
esté Louis XVIII  et à sa famille présente et à venir et aux lois présentes du
 royaume et à sa constitution et nous promettons la soumission aux autorités p
our être le soutien de notre Roi et des lois Fait en Mairie le 28 aout 1820.

Installation du Maire en 1832 Le 15 mai 1832, le maire et l’adjoint nommés par le Préfet pour administrer 
la commune sont installés. Le sieur Bossard , maire , prête serment en ces termes » Je jure fidélité au roi 
des Français , obéissance à la Charte constitutionnelle, et aux lois du Royaume, » l’adjoint J Thézé a 
prêté serment dans les mêmes termes.

Attentat d’Orsini 22 janvier 1858

Le conseil municipal de la commune de Le Verger est vivement affecté de l’horrible attentat qui vient 
encore d’ensanglanter la capitale de la France. La Providence qui veille sur notre Pays a conservé cette 
tête si précieuse à laquelle est attaché le salut de l’Empire et nos acclamations unanimes lui témoignent 
la juste horreur qu’inspire un tel attentat ainsi que la joie d’ avoir échappé au péril qui nous menaçait 
tous C’est du fond du cœur que nous répétons avec toute la France VIVE L’EMPIRE Suivent les 
signatures de tous les membres du conseil

Le Verger durant la Révolution Le Père Gabriel Deshayes.

Le Père Deshayes fut ordonné prêtre à Jersey par Monseigneur Le Mintier évêque
 de Tréguier. IL revint en Bretagne et s’installa avec d’autres prêtres réfrac
taires dans un secteur qui comprenait entre autres Paimpont, Les Forges, Saint
 Malon, Plélan, Les Brulais, Le Verger, Saint Léry, Coulon, Monterfil, Saint T
hurial, Talensac. Le principal lieu de rassemblement semble avoir été Le Verge
r où les habitants étaient profondément catholiques.

Ces personnes surent s’opposer aux tentatives des troupes républicaines qui recherchaient les 
réfractaires. Gabriel Deshayes rappela particulièrement le courage des familles Orain et Bohuon «  deux 
famille quasi martyres » Bohuon qui habitait la Cocais fut à plusieurs reprises arrêté, interrogé et même 
laissé pour mort 



L’abbé Renouard, recteur à Le Verger dans les années 1930 précise que Gabriel Deshayes célébrait la 
messe dans les métairies de Bonnays, la Bouernière, et la Cocais. Ce dernier lieu servait essentiellement 
de refuge. Il se cachait entre deux murs de maisons accolées pour échapper aux recherches des soldats 
républicains. Au Verger avaient aussi trouvé refuge des religieuses de l’ordre de Saint Lazare qui 
résidaient au village de la Bouernière. Trois sont connues Sœur Elisabeth ( Renée Toulon, Angevine), 
Sœur Céleste (Madeleine Dupont Poitevine), Sœur Séraphin ( Catherine Deniau de Saint Malo).

La vie de Gabriel Deshayes est racontée dans un Ouvrage écrit par son neveu Al
exis Crosnier  Edition Beauchesne Paris 1918 Deux volumes. 

Dans cet ouvrage figure un passage qui rapporte un moment dramatique de la vie de Gabriel Deshayes.

Alexandre Béhague qui le reprend dans ses notes, rapporte que les Anciens du v
illage le connaissaient très bien pour l’avoir entendu raconté par leurs paren
ts ou grands parents. Alexandre Béhague étant arrivé à Bonnays en 1909, les an
ciens dont il parle pouvaient avoir 60 ans et donc nés vers 1850, Ils ont conn
u leurs parents et grands parents  nés vers 1830 et avant la révolution. 

L’abbé Crosnier rapporte l’événement suivant.

Un jour (nous sommes sans doute en 1792) après nos courses ordinaires, nous devions dîner, Monsieur 
Georges et moi, dans un château où nous étions attendus, nous avions besoin d’une bonne réfection car 
la faim se faisait vivement sentir. Nous entrons, par prudence on nous fait monter au premier étage. 
Nous trouvions le repas servi, mais on n’en eu que la vue. A peine étions nous à table qu’une servante 
qui faisait le guet se précipita vers nous et dit «  des bleus, plein la cour » Nous étions vendus Monsieur 
Georges tremblait comme une feuille. Heureusement je me possédais mieux. Je lui dis tout bas «  cette 
fenêtre donne sur le jardin ; élançons nous . Voyant qu’il n’osait pas je le saisis dans mes bras . Je le 
laissais tomber sur le sol et je le suis «  Silence lui dis je alors, il y a au bout du jardin une douve large et 
profonde, je vais vous ensevelir dans le hallier à l’endroit le plus épais. Moi je la franchirai » Ce n’était 
pas le moment de discourir, je franchis la douve A peine étais je retombé sur mes pieds que j’aperçois 
aux deux coins du mur qui confinaient à la douve six Bleus armés de leurs fusils, prêts à tirer Que faire ? 
Rentrer dans le jardin ; il était rempli de soldats ; c’était me livrer à la mort pieds et poings liés, IL valait 
mieux les braver Trois fois le cri de « halte là » se fit entendre et je l’entendais très bien, mais au lieu de 
m’arrêter, je fuis à toutes jambes Au même instant douze coups de fusils partent en même temps Et 
sifflent à mes oreilles. Mais , Grâce à la Providence , aucune ne m’atteignit. Mes ennemis n’en 
deviennent que plus furieux. Ils se précipitèrent sur mes pas , sans se donner le temps de recharger 
leurs armes Malgré mon jeûne, la conscience du danger avait triplé ma vitesse, Je ne tardais pas à être 
en avance d’un quart de lieu et pour comble d’avantage je me vis au bord d’une petite rivière qui barrait 
le chemin Je la franchis à l’endroit où je me trouvais Le détachement fut moins hardi, il prit son temps 
pour chercher un passage et j’en profitais pour me fondre dans une vaste lande où j’aperçus u paysan 
qui coupait de la bruyère J’étais auprès de lui avant que la troupe parut. Mon villageois que je 
connaissais bien était un brave homme D’une main je lui enlevais son bonnet rouge , de l’autre je lui 
saisis sa serpe et ce faisant je lui dis de me chercher de la galette et du cidre . Les bleus me poursuivent 
et je meurs de faim Il partit à l’instant. Je continuais sa besogne. Les républicains m’aperçurent et quand 
ils purent se faire entendre ils me demandèrent si je n’avais pas vu quelqu’un fuir et dans quelle direction 
Je m’évertuais de mes geste et de la voix pour leur faire précipiter leur marche dans un sens opposé à 
l’endroit où j’étais et opposé aussi à la demeure de l’honnête paysan dont j’attendais du secours de plus 
en plus nécessaire Nos gens se mirent à courir du côté que je leur avais indiqué où ils disparurent pour 
toujours Et moi, avec une foie égale à la faim qui me dévorait, je vis revenir mon charitable villageois 
chargé de plusieurs galettes et d’une cruche de cidre. Je bus et mangeai tout, puis après avoir remercié 
la Providence et le digne Homme dont Elle s’était servi, je ne pensais plus qu’à m’assurer un gîte Quant 
à Monsieur Georges je le sauvai, comme je l’avais espéré, Les Bleus avaient cru que j’étais seul 
Monsieur Georges eût la vie sauve , mais la frayeur mortelle qu’il avait éprouvée , dût contribuer au 
tremblement qui ne le quitta plus le reste de sa vie. 

Une bande dessinée a été éditée sur la vie de Gabriel Deshayes qui  rapporte c
ertains des événements qui se sont passés à Le Verger 



Le document suivant date de 1840 environ , l’auteur n’en est pas connu. Il s’a
git sans doute de Monsieur Gernigon qui était instituteur et secrétaire de mai
rie.

Cette paroisse située à 4 lieux, au sud de Montfort, chef lieu d’arrondissement et de canton, faisait partie 
avant la révolution de l’ancien évêché de Saint Malo. Le verger à proprement parler n’a été érigé en 
succursale qu’après la révolution à la suite du Concordat. Au paravent cette trêve dépendait de 
Talensac, mais elle avait des prérogatives toutes particulières. C’est ainsi que le prêtre qui l’administrait 
était nommé tantôt curé, tantôt vicaire perpétuel .Il était présenté par le seigneur de la Bédoyére du chef 
du fief de la Rigadelais Cette trêve faisait partie du diocèse de Saint Malo Elle avait sa Fabrique, et son 
Général. Le Verger s’appelait jadis Le Verger au Coq, On pense qu’elle tirait ce nom d’une famille Le Coq 
, nombreuse et riche qui la peuplait en grande partie. Plus tard on l’appela Saint Pierre du Verger parce 
que ce saint était et est encore son patron Le recteur de Talensac n’avait plus vers la fin que le droit de 
s’y présenter le jour de la fête patronale pour y célébrer l’office divin Cette trêve était autrefois plus 
peuplée qu’aujourd’hui ( en 1840) , de nombreuses masures l’attestent , sans parler des registres qui 
portent sa population à 550 et 600 habitants . L’église était bâtie au lieu appelé encore le Pâtis de la 
vieille église au nord de la paroisse. C’est une ancienne tradition conservée dans la mémoire des 
habitants et les archives de quelques familles, entre autres de la maison de Bonnais. Vers la fin du 
15ème siècle, cette église s’écroula, et au dire de la tradition ce fut par un tremblement de terre Alors 
existait au bout couchant de la chênaie, nommé l’avenue du bout du bois de Bonnais , une chapelle 
dépendant de ce château et appartenant aux seigneurs de Perrouze . Ils concédèrent le droit de bâtir 
une nouvelle église dont leur chapelle ferait l’un des bras de la croix tout en restant particulière . Tous les 
habitants rivalisèrent de zèle Les seigneurs de la Bédoyére s’y distinguèrent aussi et l’église s’éleva ; 
plus tard le seigneur du château de Monterfil , dit la tradition, vint aider à bâtir la petite tour qui supporte 
le clocher La seigneurie de Perrouze eût le malheur d’embrasser la religion prétendue réformée et, sans 
abdiquer leur droit de propriété sur leur chapelle du Bout du Bois , qu’elle cessa de fréquenter , elle fit 
élever une prêche dans la cour de Bonnais et les seigneurs se firent inhumer sous le tumulus qu’on 
appelle La Motte . Cette erreur ne fut pas de longue durée et avant la guerre de la Ligue, les seigneurs 
rentrèrent dans le sein de l’église et depuis lors ils ont toujours continué jusqu’à la révolution à la servir 
fidèlement et à la secourir. Leurs cendres reposent encore dans les caveaux de cette chapelle . Cette 
église était riche. Elle possédait 3 cloches , plusieurs belles statues, deux croix, une lampe d’argent 
valant 200 livres , léguée en 1739 par le seigneur Gouro de Pommery fils de l’héritière des Perrouze, une 
bannière précieuse, plusieurs vases sacrés, dont un calice en or , de beaux ornements . Son trésor 
renfermait en outre une somme de 3.000 livres que deux personnes faibles eurent le malheur d’indiquer, 
en 1791 et placé dans la tour Les archives de la fabrique n’ont pas été soignées et les registres ne 
remontent pas au delà de la fin du 15ème siècle. (notons qu’elles ont été néanmoins étudiées au début 
du XXème siècle et qu’elles ont fait l’objet d’une monographie par le recteur de cette période) On cite 
parmi les curés qui ont régi Le Verger jusqu’à la révolution Messire Théault, Lohéac, Robin, Stenou, 
Berthelot, Oresve qui décéda en 1790 Messire Guillaume Ollivier lui succéda à la présentation du 
marquis de la Bédoyére . Ces différents ecclésiastiques se conduisirent toujours avec beaucoup de zèle. 
L’esprit et les sentiments de cette paroisse étaient excellents A l’époque de la révolution Messire 
Guillaume émigra en Angleterre Messieurs les abbés Gabriel Deshayes, d’abord simple ordinant, ayant 
été ordonné prêtre à Jersey et Georges purent non seulement se cacher plusieurs années mais même 
exercer leur ministère, dire la messe dans plusieurs endroits tels que à La Bouhernière, dans les 
métairies de Bonnais à la Houdinais , à la Cocais. Enfin Monsieur Guillaume revint prendre possession 
de sa paroisse. Quoique pendant la révolution les abbés Deshayes et Georges eussent, comme on dit, 
entretenu le feu sacré et que beaucoup de vieilles familles se fussent conservées pures, néanmoins 
quelques personnes s’étaient laissées influencées par le voisinage et corrompre par les exemples et les 
lois du temps. L’Eglise n’avait pas été vendue, quelques personnes de bien s’étaient interposées pour 
empêcher qu’elle ne passe en de mauvaises mains ainsi que la majeure partie du presbytère. La 
Chapellenie de la Russotais avait été vendue et c’est Monsieur Dupont qui la détient aujourd’hui. Celle 
de Belin est passée dans les mains de Monsieur Bossard , une pièce appelée le Rougeuil près les 
grands Chaputs est à M Méhault. On racheta alors certaines terres, quant à Monsieur Guillaume il mit 
tout son zèle, grâce au secours de personnes charitables à agrandir la maison curiale . Elle n’avait 
qu’une seule pièce au rez.de chaussée, divisée en deux à l’étage supérieure. On remplace le mauvais 
hangar adjacent par une salle convenable surmontée d’une chambre, on bâtit un fournil on obtint la 
cession d’une écurie située au nord de l’autre côté du chemin . L’église dévastée fut restaurée. On 
acheta les autels de l’ancienne église de Coulon , on en fit les deux petits autels et l’on céda à l’église de 



Mordelles le grand autel que l’on y voit encore . La crainte d’être écrasés par sa chute avait arrêté la 
hache des démolisseurs déja levée sur le grand autel du Verger. L’on acheta la grosse cloche et plusieurs 
ornements, la petite cloche fut donnée par le légitime possesseur de Saint Laurent Il n’y avait pas de 
calice qui appartint en propre à l’église , mais les héritiers de la famille de Pommery en prêtèrent un et 
l’église s On s’en sert encore . On espère que la famille a renoncé au droit de le réclamer, ainsi que le 
missel. Monsieur Guillaume érigea une école que dirige fort bien Monsieur l’abbé Perrichot et dont sont 
sortis des ecclésiastiques parmi lesquels l’abbé Demeuré actuellement principal du collège de Pont le 
Roy, Allaire , recteur de Guipry, Viel recteur de Bruc, Jeannin recteur de Saint Péran, et plusieurs autres. 
Mademoiselle de la Bédoyére eût aussi la charité d’élever une école de jeunes fille. Elle fit beaucoup de 
biens en la paroisse. On ne doit pas omettre de parles de Monsieur l’abbé Gouro de Pommery , avant la 
révolution il était à Rennes, il émigra et aussitôt que Napoléon eût rouvert les églises il rentra en France. 
Nommé chanoine honoraire à Rennes il vint s’établir à Bonnais chez son neveu le chevalier de Pommery 
, il rendit beaucoup de services à la paroisse et au recteur jusqu'à sa mort arrivée en 1813. Son tombeau 
se voit encore dans le cimetière(celui qui était autour de l’église) Monsieur Guillaume en 1812 fut promu 
curé de Bréal, il eût comme successeur M Le Gorre desservant d’Ercée , natif de Guer qui continua 
l’œuvre de son prédécesseur avec talent Par son œuvre l’église fût restaurée, crépie en dedans et en 
dehors Il la décora de trois tableaux , parmi les quels on distingue le tableau du crucifiement , le 
morceau de l’école flamande est remarquable, mais par malheur il dépérit . on acheta le beau calice neuf 
, l’ornement blanc, on agrandit le cimetière du terrain en face du grand portail de l’église que donna Yves 
Jan de la Houdinais. M. Le Gorre commença l’instruction de M M les abbés ……et Durand A sa mort 
survenue en 1826 il légua aux pauvres du Verger la moitié de son mobilier et 130 livres à la fabrique Son 
tombeau se voit encore au cimetière. M Le Gorre eût comme successeur M L’abbé Bohuon natif du 
Verger, l’un des dignes élèves de M Guillaume , vicaire de Saint Méen , quoiqu’il fût déja atteint de 
phtisie . Il n’en montra pas moins beaucoup de zèle , soit dans l’accomplissement de ses devoirs, soit 
en élevant une école publique soit en faisant élever un calvaire dans le bas du bourg , soit en établissant 
le chemin de la croix par M l’abbé Deshais qui gratifia aussi l(église d’un morceau de voile de Saint 
Pierre. Il mourut en 1829 , il eût pour successeur M l’abbé Pestel recteur de Feins qui administre 
aujourd’hui la paroisse avec beaucoup de zèle et de douceur IL est dignement secondé par M l’abbé 
Listre son neveu et son élève qui depuis plusieurs années a été nomme vicaire 

On ne saurait passer sous silence le nom des familles et personnes soit de la paroisse, soit du voisinage 
qui depuis la révolution se sont distinguées par leur zèle et leur bienfaisance Ce sont entre autres : MM 
l’abbé de Pommery et M le Chevalier de Pommery hériter de la terre de Bonnais , maire de la commune 
jusqu’en 1818 et son beau frére M Le Chauff MM Pierre Bohuon et sa famille, Joseph Orain et sa famille, 
Buot, Joly , Yves Jan, Madame Macé, Pierre Durand de La Fosse Joseph Grégoire, la famille Huchet de 
la Bédoyére, M de Kernisan époux de Mlle Le Chauff maire de la commine de 1824 à 1830 c’est pendant 
son mandat que fut créée la place publique. 

Une figure de Le Verger Le Père Levrel

Le Père Levrel est natif de Le Verger le document suivant m’a été remis le 1er Novembre 2009 par son 
neveu fils de son frère Henri Levrel qui tenait avec son épouse l’épicerie située dans la maison située à 
l’angle de la route de Saint Thurial dans le bourg de Le Verger.

Le Père Levrel a été tué le 1er janvier 1956 à VIENG PA PAO au Siam. La lettre a été écrite par un de ses 
confrères résidant à Bangkok.

Bangkok le 17 janvier 1956.
Je vous souhaite à tous une bonne  et sainte année, bien que cette année comme
nce pour nous tous par un gros sacrifice, car vous n’ignorez plus certainement
 la mort tragique du cher Père Levrel, mort qui, comme vous le pensez bien, no
us a tous consternés. Je rentre aujourd’hui même de son enterrement, et c’est 
pourquoi je m’empresse de vous donner quelques détails. Ici à Bangkok nous avo
ns appris sa mort le 2 janvier  vers 7 heures du soir, par télégramme venant d
es chrétiens de son village et rédigé ainsi. » Le Père Levrel a été tué le 1er
 à 7 heures du soir. Le lendemain un autre télégramme du Père Verdière son plu
s proche voisin était rédigé de la même manière.



Nous étions tous attristés, mais impossible de s’y rendre immédiatement, vu la distance et les moyens 
de communication. J’ai du attendre le 3 au soir pour avoir un train. Je suis arrivé à LAMPANG, 600 
kilomètres le lendemain à 1 heure de l’après midi , de là j’ai réussi à trouver un camion pour PHRA-YAO 
à 140 Kms où je suis arrivé vers 5 heures du soir et j’ai attendu jusqu’à tard dans ma nuit pour pouvoir 
trouver une voiture pour poursuivre ma route.. J’ai couché à l’auberge et le lendemain dés le matin , j’ai 
trouvé un camion qui m a emmené par MUANG- PHAN , 50 kms, ou habite le père Verdiéres, jusqu’à ME 
LAO, 30 kms, où il faut changer de route ; et là j’ai attendu un camion qui fait le service entre CHIANG 
RAI et VIENG PA PAO Le camion est venu vers 10h30 et j’ai continué la route avec un père de BETHARA 
qui était arrivé un peu avant moi , ayant couché à MUANG PHAN. La route est encore relativement 
bonne jusqu’à ME SOUEI, 20 kms , mais ensuite c’est un chemin de terre au travers de la montagne qu’il 
faut franchir , chemin épouvantable , et l’on se demande comment le camion peut monter les montées à 
pic et passer les ponts en troncs d’arbres , il faut 5 heures pour faire à peine 40 kms s’il n’y a pas de 
panne Je n’ai jamais vu une route aussi difficile et elle n’est praticable qu’en saison sèche , c'est-à-dire 4 
mois dans l’année . Partout c’est la forêt. En arrivant à VIENG PA PAO la montagne s’écarte et la forêt 
fait place à une petite plaine, avec des massifs de verdure, qui indiquent les maisons d’habitation. 
L’église de VIENG PA PAO se trouve à 4 kms du gros village, dans un hameau où habite la majorité des 
chrétiens, environ 120 personnes. Nous y sommes arrivés à pied , ayant abandonné notre camion à 3 ou 
4 kms du but , une roue étant crevée. Là nous avons trouvé les Pères Verdières, arrivé le 1er dès le lundi 
2 janvier et Grange arrivé le mardi, ce dernier habite LAMPA NG. Je vous ai donné ces détails du voyage 
pour vous montrer dans quel isolement vivait le Père Levrel et quelles étaient les difficultés pour se 
rendre chez ses plus proches voisins les Pères Verdières et Grange. Maintenant voici le récit de 
l’assassinat. La maison qu’il s’était construite lui-même avait un étage et c’est là qu’il résidait, le bas 
était disposé en salles pour les catéchisme et une autre salle pour le dispensaire .Le soir du 1er janvier il 
avait pris son repas , comme à l’habitude vers 6heures dans une salle qui lui servait pour ses repas et 
aussi pour loger ses confrères qui venaient le voir. . Cette salle était séparée de son bureau et de sa 
chambre par un couloir où aboutissait l’escalier. Son repas terminé, il alluma sa lampe et passa dans son 
bureau, c’est à ce moment que les bandits montèrent l’escalier et firent irruption à la porte de son 
bureau Le Père étant à l’autre bout et voyant l’agresseur armé d’un revolver, poussa un cri de surprise, et 
saisissant sa chaise l’envoya sur la bandit et se précipita pour sauter dessus, mais le bandit tira et la 
décharge atteignit le Père au dessus du cœur . IL tomba et mourut 10 à 15 minutes après. Pendant ce 
temps les 2 bandits, un autre étant resté en bas, prirent les clés dans la poche du Père , ouvrirent le tiroir 
de son bureau et prirent l’argent qui s’y trouvait, 14 ticaux (270 francs de 1956. Le tiroir avait une double 
cloison et il y avait encore 7000 ticaux que les bandits ne trouvèrent pas 

Ensuite, à l’aide de la lampe se mirent à fouiller la chambre et les autres pièces, ils n’emportèrent que la 
montre, le stylo, le réveil et une couverture.

Le domestique du Père qui habitait une petite maison voisine entendit le cri e
t crut que le Père l’appelait. Il sortit de sa maison pour aller à celle du Pè
re  mais entendant le coup de feu et n’ayant pas d’armes il n’osa s’approcher.
 D’autres chrétiens entendirent aussi le coup de feu et  vinrent, n’entendant 
pas de bruit dans la maison, ils montèrent et trouvèrent le Père étendu et mou
rant. Ils firent ce qu’ils purent pour rendre les derniers soins au  Père, pré
vinrent la police et envoyèrent un télégramme à Bangkok.

L’enquête de la police a abouti à l’arrestation d’un des brigands, celui qui faisait le guet en bas qui était 
un habitant du village que les brigands connaissaient bien et qui leur servait de guide. Il a tout avoué et 
donné les détails et dénoncé les deux autres qui habitaient MUANG PHAN donc à coté du Père 
Verdières . Jusqu'à présent ils sont en fuite, mais la police est à leur poursuite et je crois qu’elle pourra 
les rattraper De toute façon le cher Père Levrel y a laissé sa vie , et laissé son travail . Son église est bien 
avancée, mais pas terminée. Nous y avons transporté le vieil autel et c’est là que nous avons prié pour 
lui et fait la, cérémonie d’enterrement. Nous l’avons enterré le vendredi 6 janvier quand Monseigneur 
Lacoste et le Père Ollier furent arrivés. Nous étions 8 Prêtres, l’évêque, tous les chrétiens de VIANG PA 
PAO naturellement et d’autres venus de MUANG PHAN où Levrel avait habité un certain temps et une 
grande foule de païens et toutes les autorités de la Sous Préfecture .

Ensuite je suis resté deux jours avec les Pères Verdières et Ollier pour mettre les affaires en ordre et pour 
les affaires de police. Maintenant il ne reste plus que le tombeau du Père Levrel , qui est là en 
témoignage de son sacrifice . Puisse ce sang versé si généreusement toucher le cœur des païens de 



cette région déshéritée et soit une semence de chrétiens. Je voudrais bien que Monseigneur envoie 
quelqu’un pour continuer, mais je ne sais quelle décision il va prendre. 

Le motif du crime est uniquement le vol.

Ce matin, en arrivant, je trouvais encore une lettre de ce brave Père Levrel , écrite le 30 décembre, donc 
sa dernière, probablement, me racontant sa fête de Noël et me demandant de lui acheter différentes 
choses . Nous l’avions vu assez longuement à, la retraite et récemment trois confrères étaient allés le 
voir Je lui avais promis d’aller le voir à la bénédiction de son église. Vers le mois d’avril, mai. Je voudrais 
bien que l’évêque m’envoie, au moins temporairement, pour achever son église, mais je ne sais si ce 
sera possible, car je suis dans une paroisse où il y a beaucoup de travail et il faut parles plusieurs 
langues. Union de prières pour le Père Levrel

M. LANGER


